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               Les personnages du roman

            

            
               Léo a 17 ans. Il est passionné de voile et de surf. Il est en vacances sur une petite
                  île qui appartient à son beau-père. Il préfèrerait être avec Lisa, dont il est amoureux.
               

               Il est le narrateur de cette histoire.

                

               Camille est la demi-sœur de Léo. Aujourd’hui, elle fête ses huit ans.
               

                

               Le beau-père de Léo

               Il a épousé la mère de Léo il y a quelques années et est le père de Camille. Il est
                  un homme d’affaires très riche. Il possède une petite île sur laquelle se trouve une
                  maison dans laquelle ils passent leurs vacances en famille.
               

                

               La mère de Léo et Camille, comme toutes les mères, souhaite le meilleur pour ses enfants.
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               Chapitre 1

            

            
               Vendredi – 21 h 15

            

            
               L’allumette est presque entièrement consumée quand je l’approche d’une nouvelle bougie.
                  Je sens la chaleur de plus en plus forte sur mes doigts. Dès qu’elle devient insupportable,
                  je jette l’allumette dans l’évier, où elle s’éteint au contact de l’eau dans un léger chuintement.
               

               J’attrape la boîte, en sort une nouvelle mais, avant de la gratter, je saisis mon
                  portable. Simplement pour dire à Lisa qu’elle me manque et que j’aimerais qu’elle
                  soit là, avec moi, pour lui faire découvrir ce petit coin de paradis. C’est prévu.
                  Lisa viendra l’été prochain. Plus que cinq mois à attendre. Je nous imagine en train
                  de petit-déjeuner sur la petite plage au bout de la terrasse, puis d’enfiler nos combinaisons
                  avant de partir affronter les vagues avec nos planches. Je sais que la magie opérera,
                  comme elle l’a fait avec moi à la seconde où je suis venu ici pour la première fois. J’envoie le message, pose le téléphone à côté du gâteau pour guetter
                  sa réponse.
               

               Je frotte l’allumette sur le grattoir. Seule une petite gerbe d’étincelles jaillit.
                  Les allumettes servent tellement rarement que l’humidité de l’air marin les rend par
                  moments inutilisables. Je m’apprête à renouveler mon geste quand j’aperçois une silhouette
                  passer en trombe devant la fenêtre. Sous l’effet de la surprise, mon cœur s’emballe
                  mais, très vite, je me ressaisis, et l’émotion retombe. La maison est construite sur
                  une petite île, fierté de mon beau-père. Et cette île est elle-même située à plusieurs
                  milles des côtes. Il arrive que des touristes accostent et qu’on en retrouve dans le jardin. Parfois, ils râlent
                  quand on leur explique qu’il s’agit d’une propriété privée et qu’ils n’ont rien à
                  faire ici. Mais c’est en plein jour, l’été. Là, avec la tempête qui sévit, personne
                  n’a pu arriver jusqu’à l’île. Je me penche, scrute tout de même l’extérieur à travers
                  les gouttes de pluie qui s’écrasent sur la vitre.
               

               Dehors, il fait nuit noire. Le vent qui souffle en bourrasques secoue les arbres.
                  Je demeure un instant à surveiller, ne vois rien qui puisse ressembler de près ou
                  de loin à la forme que j’ai aperçue. Pour en avoir le cœur net, j’ouvre la porte.
                  Aussitôt, le vent glacé s’engouffre et me tire un long frisson. Le chahut de la nature me submerge. Le gémissement du vent. Le fracas des vagues sur
                  les rochers. La pluie qui tambourine sur la véranda. Je regarde à droite puis à gauche,
                  imagine un bateau en perdition qui se serait échoué sur les rochers, mais je ne vois
                  rien. Si la silhouette que j’ai cru apercevoir était celle d’un naufragé, celui-ci
                  aurait déjà frappé à la porte pour demander du secours et se mettre à l’abri. Il s’agissait
                  sans doute d’une bâche emportée par le vent. Ou bien d’un fauteuil de jardin dont
                  l’attache aura cédé sous l’effet de la tempête.
               

               – Alors, Léo, qu’est-ce que tu fabriques ? me crie Camille depuis le salon, alors
                  que je referme la porte pour retrouver la chaleur réconfortante de la cuisine.
               

               Camille est ma demi-sœur. Nous avons la même mère, mais pas le même père. Le mien
                  n’a plus donné de nouvelles depuis bientôt dix ans. Le sien est dans le salon avec
                  notre mère. Camille a huit ans aujourd’hui.
               

               – Laisse ton téléphone ! me crie mon beau-père. Lisa peut survivre une heure sans
                  recevoir de textos !
               

               À croire qu’il a placé une caméra de surveillance dans mon dos. Ça m’énerve d’être
                  si prévisible.
               
– J’arrive !

               Je prends quelques secondes pour vérifier mon portable, découvre un message de Lisa.
                  Un cœur rouge, auquel je réponds avec un autre identique.
               

               J’allume les quatre dernières bougies et prends la direction du salon en veillant
                  à ce qu’aucune ne s’éteigne. À ma vue, ma mère éteint la lumière et entonne un chant
                  de joyeux anniversaire. Les mains jointes, prêtes à applaudir, Camille trépigne sur
                  sa chaise.
               

               – Chante avec nous, me demande ma mère.

               J’espérais qu’à dix-sept ans je pourrais enfin être dispensé de ce genre de corvées.
                  Mais non.
               

               – Allez, insiste mon beau-père. Tu peux faire ça pour ta sœur. C’est une fois dans
                  l’année. Fais un effort.
               

               J’ai envie de lui rappeler qu’elle n’est que ma demi-sœur et que ça m’autoriserait
                  à ne chanter qu’une fois tous les deux ans, mais je doute que ma famille apprécie
                  mon humour.
               

               Je me mets à chanter, sans véritable conviction.
– Plus fort ! exige Camille.

               Pour abréger ma peine, je dépose le gâteau face à elle.

               – Souffle vite si tu veux avoir tes cadeaux.

               L’effet est immédiat. Elle prend une longue inspiration, bloque sa respiration en
                  gonflant ses joues, puis se met à souffler sous les encouragements de ma mère. Très
                  vite, nous nous retrouvons dans le noir. Puis c’est le silence, à peine troublé par
                  les mouvements de ma mère et de mon beau-père qui se sont levés pour attraper les cadeaux et les disposer devant ma sœur avant qu’on ne rallume. Je ne sais pas
                  d’où vient cette tradition, mais c’est ainsi qu’on procède dans ma famille.
               

               – Et si tu n’avais rien cette année ? je murmure à l’oreille de Camille.

               – Arrête de dire n’importe quoi, sinon c’est toi qui n’auras rien pour ton anniversaire,
                  répond-elle.
               

               Je passe une main dans ses cheveux, qui lui déclenche un petit rire satisfait.

               – À trois, on rallume, annonce mon beau-père. Un ! Deux ! Trois !

               Je m’approche du mur, tâtonne pour trouver l’interrupteur, puis le presse.
               

               À peine ai-je rallumé qu’un grand fracas retentit, qui nous cloue tous sur place.
                  La seconde suivante, deux hommes cagoulés surgissent dans le salon et tirent une rafale
                  d’arme automatique dans le plafond.
               


         

      
   
      
         
               Chapitre 2

            

            
               Vendredi – 21 h 32

            

            
               – Mettez-vous à plat-ventre ! Les mains sur la tête !

               La voix, qui tonne dans le salon, couvre les pleurs de Camille et les cris de ma mère.

               Mon beau-père les serre contre lui, presse une main sur la bouche de ma mère pour
                  l’inviter à se taire et tenter de ramener le calme. Puis il écarte les bras, mains
                  levées en signe d’apaisement, et s’approche des deux assaillants. Il y en a un plus
                  grand que l’autre. Mais c’est le plus petit qui paraît le plus costaud. Sans prévenir,
                  il assène un coup dans le ventre de mon beau-père puis un autre dans ses tibias pour
                  le projeter au sol. Ma peur est si intense que j’ai l’impression que je vais vomir.
               

               – Tes mains sur la tête ! lui hurle-t-il en pointant son arme sur sa tempe.

               Comme mon beau-père tarde à s’exécuter, l’homme lui balance un coup de pied dans la figure. C’est l’arcade sourcilière qui prend. Le sang se met à couler.
                  Mon beau-père obéit. Ma mère est maintenant elle aussi au sol, collée à Camille. Toutes
                  deux ont mis leurs mains sur la tête.
               

               Quant à moi, je suis toujours debout. J’assiste à la scène comme si j’étais un spectateur.
                  Tout cela est tellement fou que je réalise à peine ce qui est en train de se passer.
                  Le plus grand des braqueurs tire les rideaux pour qu’on ne nous voie pas depuis l’extérieur.
                  Précaution inutile, nous ne sommes pas si loin du continent, mais tout de même, pas
                  si proches, et puis il n’y a aucune autre habitation sur cette île… Ensuite, il arrache
                  la prise de la box internet.
               

               Quand il se retourne, il réalise que je l’observe. Je croise son regard. Brillant
                  d’une détermination glacée.
               

               – Tu es sourd ? crache-t-il avec brutalité. Dépêche-toi de t’allonger par terre !

               Sans attendre, je plonge. J’ai soudain froid, et me mets à trembler.

               – Vous fixez le sol des yeux ! Je ne veux voir aucune tête se relever ! Sinon…

               Il laisse sa menace en suspens. Camille pousse un cri.

               – Silence ! Je ne veux rien entendre !

               Dans la seconde, je ne perçois plus que les battements de mon cœur, je me demande
                  s’il ne va pas exploser. Tout a si vite basculé dans l’horreur. Le paradis vient de
                  se transformer en enfer.
               

               Un des hommes se plante devant moi. Je ne vois que le bout de ses chaussures. Les
                  mêmes que celles que portent les militaires dans les jeux vidéo.
               

               – Tu sors ton téléphone et tu le poses devant mes pieds.

               Je ramène mes bras en direction de mes poches.
– Avec une seule main !

               J’en replace une sur ma tête, fouille ma poche de l’autre, d’où je sors mon portable
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